
LE JOURNAL DU DIMANCHE

1UR IET AUJTORITE DES PA RENTP S
ENVERIS LEURS ENFANT1S.

IHISTOIl lEDES CIl0SES VC L GAIRES QUI
NOUS ENTOURENT.

PENS1,ES ET MAXIMES.

On ne paye les dettes de ceur que lorsque l'hon-
On accuse souvent l'affection dans la famille de Des manchons.-Les manchons, tels qu'on les nieur y est engagé.

torts qui ne sont pas les siens, parce qu'on appelle porte de Is jours, étaient déjà connus par les Laniti en veut à l'amour comme le pauvre en
de son nom bien des clhose9 ui ne siont pas elle. dames du temps de lrançois Ier, Ci 1520, mais ils veut au riche.
Lorsqu'au nom de l'affection tant lde parents sont ne portaient pas encore ce nom ; ils s'appelaient Quand on a perdu l'être aimé, on ne tient plus à
faibles, aveugles, inconséquents, c'est qu'alors leur des contenances ; ensuite on les noriua des bon- sa propre vie ; on ne s'aime plus soi-même qu'en
tendresse cesse d'être tendresse pour être aveugle nes grces, enfin des manchons, souvenir de lui, en respect de ce qu'il aimait.
et inconséquente.Ncaloniez donc pas la ten- Sous Louis XIV et sous Louis XV, hommes et Respectons nos affections brises comme nous
drss en appela e 5son nom ces espèces d'atta- fennnes, tout le monde ei portait ; les militaires respectons nos morts.
celients malsains,lu e l'accusez pas des fiutes de eux-mêmes en avaient d'énormes en peau de tigre Si une femme distingue un homme, il se met
ces parents avilis; jamais je i comprendrai qu'at ou de loutre, aussitôt à penser du bien de lui-même et du mal
ne trave pas tout dans une véritable tendresse, Des chenises.-Il est probable que la chemise d'elle.
mî-me la force de n'être pas pluis tendre qu'il n faisait partie, commne de nos jours, de l'habillement On s'accoutume à tout ce qu'on a ; jamais à ce
faut. le nos ancítres; mais elle était, comme tout le qu'on n'a plus.

Ié quoi I si un pfileur subite passe sur le font linge de corps, d'une espèce de serge de laine très Ce sont toujours les yex qui les premiers par
<le votre enfant si uni léger fissoi (de fèvre fait ine. 'invetion de la toile de lin remonte à plu- lent d'amour.
trenbler ses neibres, votre mteur jette un cri d'a- sieurs siècles avant Jésus-Clirist. Oit ignore si lans , n'oublie jamais Ceux qu'on aime ; le cSur
lane, vous prévoyez d'avaice la imalidile dis ces temps éloignés oi a fait des chemises de cette n'a l uas de distractions.
l'indisposition, vos courez au r1emède, uit-il pei- étofle. napaegdistrac to
bîle; vous l'imposez, fat-il cruel ; et lorstu'il s'agit La fabrication de la toile de chanvre n'a ri d L'avare se prive de tout, de peur d'être un jour
de son caiur, de Son intelligence, quand quelque dveloppement i Fraice que dans le 13e et le 14e prive de quelque chose.

défauet, qulque viCe peut-être menacera de le per- siècle. Isabeau de Bavire que (harles VI épousa On ne peut rien recommencer, on ne peut rien
dre, vous n'aurez pas d'yeux pour le voir et d'éner- cn 1385, était toute orgueilleuse d'avoir (deux ehe- effacer ; la vie liasse implacable.
gie pour le combattre; je vous le redis, c'est que mises de toile; et l'histoire cite encore, comme nou- Il est bien plus impossible (le faire volontaire-

ous n'aimez pas assez, c'est que vous ne savez veauté au 1Ge siècle, deux chemises de toile de ment du mal à ceux qu'on aime, que du bien à
pas ainer. chauvre, possédées par Catherine de Médicis, fem- ceux qu'oni hait.

En réalité, pourquoi aine-t-on mal ses entfists me de Henrii II, et puis rgente pendant la mie- V coup d'épingle est une blessure s'il touche à
lPour'qltoi n'ainer en, eux quine seule partie d'eux- rité de son fils Charles IX. une ancienne blessure.
iêmites, ou qu'un seul monent (le leur vie, le 11o0- La vanité qu'inspirait alors aux reines et aux Un enlèvement fait d'ordinaire après quelques
mont présent ? Débarissez votre tendtesse de ce dames de la cour la propriété d'un peu de linge de semaines un voleur et deux voles.
qu'elle a d'éguïste, ne vous coimîptez plus pour rien, corps en toile, est descendue de ces <lasses élevées L'amour est toujours suivi de son ambre.la
attachez votre solliitude à tout leur tre, à toute a nos paysines, pour la plupart jalouses et fières jalousie
leur vie; aimez leur âme autant que leur corps, de la richesse de leur armoire et de leut trous-
aimez leur aivenit autant que leuri joie( d itmotent seau.
et vous verrez votre affection s'épurer en s'agran- C'est cette même vainité peut ('tre qui, sous
diant, ut vous verrez l'autriité mêmne sortir de la Louis XIV et sous Louis V, aienia l'usage de . La mode, à laris, est de plus en plus, pur le
tendresse <;air c'est à elle que s'appelle cett pArule moitrer la ihemise en rouleaux bouillonnés (itre ionnes, de faire le moins possible étalage de bi
de S. Plaul " Clui qui a la chlarité a tout." le pourpoint et le haut-de-chausses. joux. Les gros boutons plats ci or, sont abandon-

ous$ ajoutous à ces sages réflexiois un coiln- D'epuis la fin titi 18e siècle, la chemise ne de- douiés. Cest la vulgaire perle blanche qui es
'i tur luD a rt ur' admiscomme bouton mmepour la tenue de

seti quît s'y 1ttache. Nous serons toIujoIrs les
défenseur's le l'auitoit paterltle ; mais il nî'arriv
que trop suouet que les Ianits n loit uni mau-
Vais iuge. Ainsi, lorsqu'ils s'emportnt contre

leurs eIfant s, losi'iils leur donnent l'exemle ie

la colère, lorsqu'ils ahunsent les corrections corpo-
relles, ils compriomnent cete nutorit 1qui ie leur
a été donée lir Diu ue pou r en faire un usge
utile et raisomtable ; i otueur doittj t urs pro-
sîder a la disciplinu, et une juste severu contre
les futes, l'emloi des uu onst contre les vices'
n'exelient pas la sagesse ett lt modération. Nou
seulcent Pliploi de lic force est un abus envers
un faible, aUis U1m I nme de la terur morale
est un mauvais procéde dans l édueaiuui; si la
craimte est le moyen que vous employez pour gol-
vertne l'enfant, vous le tetndez inévitabletent mtn-
teur. C'est tout naturel: vots lui faites peur, il
voudra cacher ses fautes ; le mîicînsonge sera son
refuge. Il faut avec le plus grand soin le préser-
ver de ce danger. Soyez avec lui, êieme en plai-
santantt, d'une inaltérauble sincélité ; la parole ilu
père et de la ière doit être pour l'enfInt la vérité
même;• ces cours limpides ont volontiers foi à
ceux qu'iià aiment, mais il lie faut pas les avoir
jamtais trompés. Ne souffrez sous aucun prétexte
qu'une atteite soit portée patr l'eufanitt à la vérité,
que jamais ion plus l'aveîu d'uie faute n'intraîne
pour lui, je un dis pus lute puitio, m is une

ré'prntiatndle sévère; l'aveu ne doit donuer lieu qu'à
une indulgente quoique sérieuse appréciation de la
faute.

me a p s ppai0( (In e u s esomaclýl.
lies bas.- cs peuples anciens ne couvraient 

leurs jaibtles d'aicini vêtelieit.
Dans le moyeu-îge, les geis uni peu aisés les

encvelopîpaient dl diverss étoies. (n lit après des
bas consus comme les manches de nos habits. On
ite sait qui intaginla le tricot à la main, dont oit
ipporte les preiîiers esSis ai comilnenceient di1
160 siècle.

H'Ieiiri I, nc i1.559, porte au iai'inge de Margue-
rite, sa soPiuri, les premiers bas de soie tricotés à la

ian qu i o I eut encore vis en France.
L'inventin du métier à bas est attribuée à un

serrurier à lia asse-Normandie, qui vivait sous
Louis XIV. Une paire de ba.5, fabriquée par les
inoyens mécaniques qu'il avait imiventés, fut pré-
senté au monarque par le minstre Colbert.

Les bonnetiers de Paris, effrayés de cette décou-
verte, corrompirent, dit-on, un valet dec hambre,
qui, avant de présenter les bas au roi, en coupa
plusieurs mailles avec des ciseaux. Les bas se dé-
chirèrent la première fois le le monarque les nuit;
et l'inventeur, privé de la récompense qu'il avait
si bien méritée, passa en Angleterre, oùà il organiisa
la premnière fabrique de bas au métier.

En 16006, un autre Français, Jean Jimlnr,
rapporta le niétier à bas d'Angleterre en France.
La première manuifacture fut établie daus le châ-
teau (le Madrid. au Bois (le Bouîlogne, près de
Paris.

El France, le métier (à bas a été perfectionné
vers 1SOS, par Weasemen, sergent-fourrier au 52e

S'AUiOUL'1r.

t

soirée.

LES BOUCLES D'OREILLES.

Si, depuis les temps les pllus recultés, et dans tous
les pays du monde, disenit les partisais coivaincius
de ces bijoux, oit a toutjourIs vu des boucles appen-
dues aux oreilles des femmes, c'est assurnîcuit par
suite d'un certain besoin inné, contre lequel on tne
doit pas s'élever. Il faut done admettre-l'usage
ftisant la loi-cet élégant iijou, ornement tout
naturel de l'oreille d'uie femme.

Les arguments et faveur de cette parure sont
biei ' pauvres, n'est-ce pas ?

Voyonts, itaiitenantt, si ceux qui sont contre ont
plus de valeur.

Avez-vous, madame, une oreille bien faite, oui,
a;u contraire, laide ou itmal ourlde ? Eh bien ! dans
l'un oit l'autre cas, les boucles d'oreilles vous sont
itutiles.

il n'y a rien de plus joli qu'une oreille bien faite;
celle-ci est loin d'être alors âne beauté banale. Or,
croyez-vous la rendre plus jolie en y suspeidant
les bijoux ? Si vous le croyez, vous êtes dans ler-
reur, puisque, huit fois sur dix, les boucles déclhi-
lent le lobule, et l'oreille se trouve ainsi eilai-
dlie.

-Bon lnomus dites-votis, nous l'admettons pour
les fenues quiont une oreille bien faite; Nous
comprenons à merveille qu'elles ne mettent pas de
bijoux. Tout le monde sait que la Véritó est plus
belle sans voile qu'avec un voile. Mais les femmes
qui n'ont pas les oreilles jolies, qui les ont laides,
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